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Garrett prit appui sur la clôture neuve. C’était un grillage tendu sur des piquets de bois, correctement aligné sur le tracé établi par les géomètres. Puis, il contempla le pâturage qui provoquait le courroux de Tanner Harris.
En tant que shérif, il était de son devoir d’être à l’écoute des préoccupations de tous les citoyens du comté de Colum. Néanmoins, Tanner l’exaspérait au plus haut point : c’était un personnage sournois qui se plaignait en permanence et qui partait du principe que tout lui était dû. Cette fois, l’objet du scandale était la clôture que venait d’installer sa nouvelle voisine.
— Quand j’vous ai vu vous arrêter en haut d’chez elle, geignit Tanner, j’ai cru qu’vous alliez lui parler. Pourquoi qu’vous l’avez pas fait ?
Garrett prit le temps de réfléchir à ce qu’il allait dire. Officiellement, il répondait à la plainte de Tanner. Mieux valait ne pas signaler qu’en ce moment même, son fils passait un entretien d’embauche à Whistling Meadows, sans quoi, Tanner l’accuserait aussitôt de prendre parti pour Samantha Weston. Ce n’était pas le cas. Il ne l’avait même pas rencontrée ; il l’avait seulement aperçue à vélo dans les rues de la ville.
A moins qu’elle n’outrepasse la loi ou ne se comporte mal avec son fils, il n’avait pas de raison de s’intéresser à cette femme. Voilà comment il devait présenter la chose à Tanner.
— Je ne lui ai pas parlé, déclara-t-il, parce qu’elle n’a rien fait de mal. Rien, en tout cas, que j’aie pu constater.
— P’têt bien, reprit Tanner en jetant un regard mauvais à l’offensante clôture. N’empêche qu’elle a aucun respect pour les traditions ! Elle arrive de nulle part, s’pavane en ville, achète les terres d’ma famille. Elle m’coupe l’accès…
Garrett cessa de l’écouter. Voilà des semaines que lui et le reste des habitants d’Applegate entendaient la même diatribe, chez le coiffeur, au restaurant, et même aux assemblées municipales. Il ne voyait pas le rapport entre la tradition et cette affaire — même si, dans ce comté, les querelles concernant les limites de propriété tenaient presque du rituel. En fait, si Tanner était furieux, c’était uniquement parce que son vieil oncle Red lui avait fait l’affront de vendre ses trente hectares de terrain à une étrangère, plutôt que de les lui léguer, à lui. A aucun moment il n’avait douté qu’il en hériterait.
Et puis, Mlle Weston ne se pavanait pas en ville, c’était un mensonge. Elle était arrivée et avait installé son entreprise avec beaucoup de discrétion. Sans la nouvelle clôture et quelques panneaux signalant, ici et là dans le comté, l’existence d’une ferme proposant des randonnées à la journée avec des lamas, personne ne se serait aperçu de sa présence.
— … Sans compter qu’le vieux s’rend ridicule, poursuivait Tanner, plus remonté que jamais. Vivre avec une femme qu’a la moitié d’son âge !
— Je ne pense pas qu’on puisse dire qu’il « vit » avec elle. Vous oubliez qu’il lui a vendu sa propriété à condition de pouvoir rester dans l’ancienne baraque-dortoir, pour finir ses jours sur la terre qu’il aime. Il ne loge pas dans la ferme proprement dite. Les fermiers peuvent rarement prétendre à des retraites aussi confortables. Grâce à ce marché, votre oncle a assuré son avenir.
— C’est certain, il a pas pensé à celui d’son unique héritier… J’ai trois gosses à élever, moi !
— En effet, répliqua Garrett, frappé, une fois de plus, par l’égocentrisme forcené du bonhomme. Il ne l’a pas fait.
L’autre grommela un peu plus encore :
— Et puis, avec sa clôture, elle m’a bloqué l’accès au parc national ! Où est-ce que j’vais aller faire du quad avec les garçons, maintenant ?
— Procurez-vous une remorque pour transporter vos quads, et entraînez-vous sur les pistes autorisées, comme tout le monde.
Tanner jeta un regard mauvais en direction de la grange de Whistling Meadows, dont le toit dépassait des arbres.
— Alors, vous n’allez pas lui parler ?
Tout en se dirigeant vers son véhicule de patrouille, Garrett lança :
— Pour l’instant, je n’ai aucun reproche à lui adresser. Mais je vous suggère d’aller sonner à sa porte et de discuter entre voisins. Amicalement.
— Plutôt mourir !
Tanner fit un geste dédaigneux de la main et, traversant sa cour encombrée de détritus, regagna sa maison délabrée. Celle-ci était bâtie en bordure de terrain, en prévision, sans doute, du jour où les deux propriétés seraient réunies.
Garrett monta dans sa voiture et jeta un coup d’œil à sa montre. L’entretien de Rory avec Samantha Weston était certainement terminé, à présent. Pourvu que cela se soit bien passé ! pria-t-il en silence.
Son fils de douze ans, qui demeurait avec lui pendant les vacances d’été, avait trouvé l’offre d’emploi à temps partiel dans le journal, tout de suite après son arrivée à Applegate. Il avait appelé lui-même. La seule chose qu’il lui avait demandée, c’était de le conduire à son rendez-vous le matin même.
Garrett était plutôt fier de voir son fils prendre des initiatives, mais il aurait aimé avoir une idée un peu plus précise de ce qui se passait dans sa tête. Depuis sa dernière visite, Rory s’était fermé comme une huître.
Garrett ne le voyait déjà qu’aux vacances et craignait que son fils unique ne s’éloigne encore davantage. Cependant, s’il avait appris une chose en tant que père, c’était qu’on n’obtenait rien des enfants en les pressant de questions. La patience et l’observation étaient la clé du succès. Mais c’étaient des qualités qu’il mettait plus facilement en œuvre dans son travail que dans son rôle de père.
*  *  *
Percy sur ses talons, Samantha guida Rory McQuire vers les cinq autres lamas qui pataugeaient dans le ruisseau. Le garçon ne parlait pas beaucoup, mais il l’avait regardée bien en face tandis qu’elle lui expliquait en quoi consistait le travail. Et il avait laissé Percy venir à lui. Il semblait d’ailleurs plus à l’aise avec l’animal qu’avec elle.
— As-tu déjà côtoyé des lamas ? lui demanda-t-elle.
— Non, mais j’ai lu beaucoup de choses sur eux et sur d’autres animaux. Et j’adore regarder la chaîne Découverte à la télé. Je veux devenir vétérinaire.
— Quel âge as-tu ?
Il tapota sa poche.
— J’ai mon permis de travail.
S’il avait un permis de travail, c’est qu’il était très jeune, se dit-elle.
— D’ailleurs, est-ce que l’âge compte ? ajouta-t-il. Je suis fort !
— Je suppose que ce n’est pas important, non. Je me posais la question, c’est tout.
Elle était bien placée pour le comprendre : elle-même avait horreur qu’on se mêle de ses affaires. Elle orienta donc la conversation dans une autre direction.
— J’ai tout de même besoin de savoir combien de temps je pourrai compter sur toi avant que tu t’en ailles à l’école vétérinaire.
Il eut soudain l’air mal à l’aise, et elle n’insista pas.
— Mon troupeau est encore petit parce que je viens de m’installer. De toute façon, seule, je ne peux pas m’occuper de plus de six lamas et d’une douzaine de clients par jour.
Et, pour le moment du moins, cette solitude lui était nécessaire.
— Pourquoi n’y a-t-il pas de promenades aujourd’hui ? demanda-t-il.
— Le lundi est notre jour de repos. Non pas que les lamas en aient besoin… Mais si je ne fais pas une pause, le travail s’accumule dans la maison et dans la propriété. D’ailleurs, c’est pour ça que j’ai besoin de quelqu’un.
— Vous n’avez pas pensé à faire de l’élevage ? Ça vous rapporterait plus que la randonnée.
Samantha haussa les épaules. Elle se souciait peu de l’argent. Et puis, d’après le docteur, s’occuper d’une petite affaire sans envergure était exactement ce qu’il lui fallait. Elle ne connaissait que trop les pièges d’une grande entreprise.
— A ton âge, il est plutôt inhabituel de s’intéresser à l’aspect financier des choses.
— Ma mère travaille dans une banque. Alors, à force…
— Pour répondre à ta question, reprit-elle, se sentant curieusement à l’aise en sa compagnie, je préfère m’en tenir à la randonnée. Ajouter des femelles à un groupe entraîne un certain nombre de difficultés supplémentaires. Ce ne sont pas des animaux particulièrement dociles. Ils peuvent avoir mauvais caractère.
Rory parut prendre note de sa remarque, puis demanda :
— Pourquoi avez-vous besoin d’aide dans la grange, alors que les lamas restent la plupart du temps dans le pré ?
— J’y entrepose le harnachement et le matériel de randonnée. Tu seras chargé de maintenir tout cela en ordre.
Manifestement curieux, les lamas avaient commencé à s’approcher. Rory demeura immobile. A l’évidence, il n’avait pas peur ; il attendait, donnant une impression de calme et d’énergie qui le faisait paraître plus vieux que son âge.
Les trois autres garçons qu’elle avait reçus en entretien s’étaient montrés trop bavards, trop brusques ou encore trop démonstratifs avec les animaux. Les lamas, pas plus que les êtres humains, n’aimaient se sentir assaillis. Contrairement à ce que pouvait suggérer leur apparence de grosses peluches, ils n’appréciaient que modérément les câlins et les caresses. C’étaient eux, plutôt qu’elle, qui avaient décidé de ne pas retenir ces candidats.
Elle désigna les bêtes l’une après l’autre.
— Ça, c’est Percy. Tu as déjà fait sa connaissance. C’est ce qu’on appelle un « Paint ». Voici Mephisto, le bai, et Fred, le pie. M. Jinx est un Appaloosa. Le blanc se nomme Ace, et le brun et noir, Humvee.
— Ils sont faciles à reconnaître grâce à leurs robes.
— Tu verras, leurs personnalités aussi sont très différentes.
Percy choisit cet instant pour se pencher vers Rory et lui renifler le cou. Son museau, dégoulinant d’eau, devait être froid, mais le garçon ne bougea pas, se contentant de rire doucement.
— Que fait-il ?
— Il dit : « Tu es embauché ».
— C’est vrai ?
— Oui. Percy supervise tous les entretiens. Peux-tu commencer aujourd’hui ?
— Il faudra que je demande la permission à mon père quand il viendra me chercher.
— Bien sûr.
Elle n’avait pas prêté attention à la façon dont Rory était arrivé à la ferme. Il s’était simplement présenté dans la grange à l’heure convenue, alors qu’elle était occupée à nettoyer la sellerie.
— Il sera sans doute d’accord pour qu’ensuite vous me rameniez en voiture chez moi, ajouta le garçon.
Elle réprima un sursaut.
— Désolée. Je ne conduis pas.
Il lui jeta un regard incrédule.
Au même instant, deux petits coups d’avertisseur sonore retentirent, évitant à Samantha de se justifier. Une voiture de patrouille était arrêtée plus bas sur la colline, devant la grange. La portière côté conducteur s’ouvrit et le shérif mit pied à terre.
— C’est mon père, annonça Rory. Je vais lui dire que vous voulez que je commence tout de suite. Je rentrerai à pied, ce n’est pas grave… Il m’est déjà arrivé de faire des trajets plus longs. Et, les fois suivantes, je prendrai mon vélo !
Puis, il s’éloigna en direction de son père. Samantha n’avait que modérément envie de faire la connaissance du shérif — débuter sa nouvelle vie par un contact avec la police ne l’enchantait pas — mais, en tant qu’employeuse, elle se devait de saluer le père du garçon.
Redressant les épaules, elle commença à descendre la colline. Après un court échange avec son père, qu’elle ne put entendre, Rory revint vers elle, l’air abattu.
Les yeux fixés sur le sol, il lui confia :
— Je peux commencer aujourd’hui, mais… Je ne vous ai pas tout dit. Peut-être que je ne conviendrai pas pour le poste…
— Je t’écoute.
Il jeta un coup d’œil à son père, qui n’avait pas bougé.
— Je ne suis là que pour l’été. En septembre, je retournerai chez ma mère, à Charlotte. A moins que…
— A moins que ?
— Disons que je ne peux m’engager que pour deux mois. Dans l’annonce, il n’était pas précisé combien de temps cela devait durer.
Samantha ne put réprimer un léger sourire. Percy était à l’aise avec le garçon. Et elle aussi. Et puis, pour quelqu’un qui apprenait à vivre au jour le jour, comme elle, deux mois paraissaient une éternité.
— Je suis d’accord pour deux mois.
— Vous êtes sérieuse ?
— Absolument. En échange, dans quelques années, j’aurai peut-être droit à un prix d’ami quand tu viendras soigner mes bêtes. Qui sait ?
Il la récompensa d’un sourire radieux.
— Allez, présente-moi donc à ton père, dit-elle.
Elle n’avait aucune raison de s’en faire. Sa licence d’exploitation était en règle ; elle ne s’était pas assise derrière un volant depuis qu’on lui avait retiré son permis ; et elle assistait régulièrement aux réunions des Alcooliques Anonymes, comme le tribunal le lui avait ordonné. Certes, son changement d’identité n’avait pas été validé par un juge, mais elle n’utilisait son nouveau nom qu’ici, dans le comté de Colum — et seulement dans sa vie personnelle. Les transactions commerciales, elle les effectuait sous le nom de sa société, enregistrée trois mois plus tôt. En cela, elle obéissait à un ancien réflexe — preuve, peut-être, qu’elle n’avait pas totalement renié sa vie d’avant.
— Garrett McQuire. Je suis le papa de Rory, lança le shérif en lui tendant la main.
Il était grand et vigoureux ; ses muscles saillaient sous son uniforme parfaitement repassé. Mais c’était à peu près tout ce que l’on voyait de lui. Il était coiffé d’un Stetson qui cachait son front, et ses yeux étaient dissimulés derrière des lunettes de soleil Aviator. Une apparence stéréotypée, certes, mais saisissante.
— Samantha Weston. Je dirige la ferme.
Elle s’efforça de ne pas laisser transparaître sa nervosité dans sa poignée de main.
— Samantha a dit que je pouvais travailler avec elle durant l’été, annonça Rory à son père.
Il continuait à sourire, mais sa voix légèrement tendue indiquait qu’il était sur la défensive.
Le shérif s’occupait-il de sa famille comme il dirigeait ses hommes, d’une main de fer ? se demanda-t-elle.
— Maman me laissera peut-être travailler aussi aux prochaines vacances, si elle sait que je gagne de l’argent, poursuivit Rory.
— Tu devras voir ça avec ta mère, mon garçon. Et avec Mlle Weston, bien entendu.
Samantha n’avait aucune envie d’être partie prenante dans une affaire compliquée de garde d’enfant.
— Commençons déjà par voir comment se déroulent les prochains jours, dit-elle. Il se peut que tu changes d’avis. Les tâches que je vais te confier ne sont pas particulièrement passionnantes.
— Mais les lamas sont cools, papa ! Il faut que tu les rencontres.
— Une autre fois, d’accord ? On m’attend au tribunal. Au fait, je rentrerai tard, ce soir. Geneva te préparera ton repas. Elle peut rester, si tu veux jouer aux cartes ou aux jeux vidéo.
— Je n’ai pas besoin d’une baby-sitter, marmonna Rory.
— Je sais bien. Mais tu pourrais avoir envie d’une compagnie.
Puis, il se tourna vers elle, très professionnel.
— Heureux d’avoir fait votre connaissance. Et bienvenue à Applegate.
*  *  *
Rory parut soulagé lorsqu’ils furent seuls de nouveau.
— Par quoi voulez-vous que je commence ? demanda-t-il.
— Allons faire la connaissance de M. Harris. C’est l’ancien propriétaire de cette ferme. Il vit maintenant dans la baraque qui servait de dortoir aux saisonniers, là-bas à flanc de coteau. Il ne travaille plus, mais il continue à garder un œil sur l’exploitation.
L’adolescent sourit.
— Je vois ce que vous voulez dire. Un peu comme Geneva. Elle ne me surveille pas. Elle garde un œil sur moi.
Installé dans un fauteuil à bascule sur le porche de sa baraque de bois, Red Harris était occupé à confectionner des leurres pour la pêche. Les voyant gravir la pente raide et rocailleuse, il lança :
— C’est la nouvelle recrue ?
— Rien ne vous échappe, répondit Samantha. Monsieur Harris, voici Rory McQuire.
L’adolescent tendit la main. Le vieil homme la prit et la garda serrée dans la sienne quelques instants.
— C’est l’occasion de remettre les pendules à l’heure, déclara-t-il en se tournant vers elle. Je ne suis pas « M. Harris ». Appelez-moi « Red ». Vous êtes assez jeune pour être ma petite-fille, et toi, gamin, tu pourrais être mon arrière-petit-fils. Alors tenons-nous-en à Sam, Rory et Red, d’accord ?
Légèrement décontenancée, Samantha hocha la tête, tandis que le vieillard secouait énergiquement la main du garçon.
— Tu sais fabriquer des leurres ?
— Monsieur Harris… Red, intervint-elle, j’ai embauché Rory pour m’aider à entretenir la propriété, effectuer quelques petites réparations le cas échéant, nettoyer l’équipement…
— Je plaisantais, la coupa Red en adressant un clin d’œil à Rory. Si quelqu’un fabriquait les leurres à ma place, je n’aurais plus de travail, et donc plus d’excuse pour rester assis sur le porche à regarder une citadine gérer le domaine !
Il pouffa de rire. Elle le regarda, étonnée. Comment savait-il qu’elle venait de la ville ? Elle ne le lui avait jamais précisé.
— Laisse-moi te dire une chose, gamin, poursuivit-il. Sam élève de drôles d’animaux, ça, c’est sûr. Mais elle se débrouille mille fois mieux que ne l’aurait fait mon neveu s’il avait réussi à mettre la main sur la propriété.
Piquée dans son amour-propre, elle était sur le point de lui faire remarquer qu’elle avait toujours été beaucoup plus à l’aise dans les écuries et les prés de son père que dans les réceptions mondaines de sa mère, mais son téléphone vibra. Le numéro du correspondant affiché sur l’écran était justement celui de sa mère.
— Il faut que je prenne cet appel, dit-elle à Rory. Tu peux commencer par ramasser les branches d’arbres éparpillées dans l’enclos.
Il y avait eu un violent orage la veille au soir, et le sol était jonché de débris.
— Je reviens dans une minute.
Alors qu’elle s’éloignait, elle entendit Red dire à Rory :
— Il faudra peut-être que je lui trouve un autre nom. En fin de compte, Sam ne lui va pas. Elle ressemble plutôt à une duchesse…
— Maman, dit-elle d’un ton calme.
— Ma chérie, comment vas-tu ?
L’inquiétude de sa mère était sincère, elle le savait.
— Merveilleusement bien.
C’était presque la vérité.
— Dans ce cas, ton père et moi pourrions venir…
— Je t’en prie, maman, nous étions tous d’accord avec le Dr Kumar. J’ai besoin de changer complètement de vie pendant un an.
— Et nous ? fit sa mère d’un ton blessé.
— Le changement doit être complet…
— Enfin, ma chérie, nous ne sommes pas tes ennemis !
— Je sais. Mais mes vieilles habitudes, si. Je dois en prendre de nouvelles, plus saines.
— Dans la clandestinité ?
— Pas dans la clandestinité. Dans la solitude.
— Pourquoi ?
— Parce que je suis vulnérable en ce moment. Et puis, tu connais papa. Un rouleau compresseur en smoking.
Elle sourit en songeant à l’homme à qui elle vouait une adoration de fille unique.
— Si je le voyais, il réussirait aussitôt à me persuader de retourner dans cette jungle.
— Je tiens tout de même à te rappeler que les hôtels Ashley sont une jungle cinq étoiles. A propos, puisqu’on en parle : comptes-tu assister à l’ouverture de l’Ashley Singapour ? Tu t’es donné tant de mal pour le monter et le lancer !
Que lui répondre ? se demanda Samantha. Son père et elle avaient travaillé côte à côte sur le projet, et elle savait qu’il verrait là l’occasion de présenter officiellement la future héritière de son empire hôtelier. Mais non, elle ne serait pas présente à l’inauguration de Singapour. Elle s’en sentait tout simplement incapable. Elle aurait vraiment voulu faire plaisir à ses parents. Mais qu’elle ait été immergée dans ce milieu depuis sa plus tendre enfance, ou que son père lui accorde toute sa confiance n’y changeait rien : elle n’était pas faite pour ce métier, pour ce monde. A force d’essayer d’être quelqu’un d’autre qu’elle-même, elle avait failli se détruire. C’était pour ça que, aujourd’hui, elle devait découvrir qui elle était vraiment et se trouver.
— J’ai fait en sorte, répondit-elle prudemment, que d’autres puissent prendre la relève, maman. Et ils le feront. A merveille. Avec toi et papa présents sur les lieux, ce sera un magnifique gala d’ouverture.
— J’en suis certaine, mais tu nous manqueras, ma chérie. Tu nous manques déjà. Nous souhaitons simplement ton bonheur.
— Merci. J’y travaille.
— Justin voudrait savoir s’il peut t’appeler.
— Non.
Sa réponse était sans appel. Justin Steele … L’homme avec qui elle avait failli se fiancer, mais qui n’était motivé que par l’appât du gain. Elle s’en était rendu compte juste à temps…
— Lorsqu’il m’a demandée en mariage, je lui ai clairement fait comprendre que nous n’avions pas d’avenir ensemble, dit-elle d’un ton ferme.
— Oh ! ma chérie, tu as dit cela sous le coup de l’émotion !
Non. Après avoir passé sa vie à contenter autrui, refuser l’offre de Justin avait été le premier acte sincère qu’elle ait accompli. Elle n’avait aucune intention de revenir sur le sujet.
Un silence pesant s’installa, puis sa mère tenta une autre approche.
— Peux-tu me donner un tout petit indice sur l’endroit où tu te trouves ?
— Maman !
Ses parents avaient beau lui manquer, elle avait besoin de temps. Seule. Loin de sa mère et de ses interventions bien intentionnées. Et, surtout, loin des paparazzis, qui ne lui avaient pas accordé une seconde de répit entre son arrestation et l’audience au tribunal.
— Je compte sur toi pour respecter la prescription du Dr Kumar et pour t’assurer que papa n’envoie pas Max sur mes traces. Je n’ai aucune envie de voir son fichu détective privé débarquer ici…
— Tu surestimes mes capacités, ma chérie ! Je n’ai aucun pouvoir sur ce que fait ton père. Comme tu l’as dit toi-même, c’est un rouleau compresseur en smoking.
— Je ne cherche pas à vous fuir, maman. Mais, chaque jour, je me sens plus forte et, avant de rentrer à la maison, je veux être certaine que je le suis assez pour ne plus reproduire les mêmes erreurs.
— Ce n’était qu’un malencontreux incident, Samantha. Inutile de remettre cela sur le tapis.
— Reconnaître sa responsabilité fait partie du processus de guérison.
— Chérie, tu avais bu un verre ou deux à l’occasion d’une réunion mondaine. Nous le faisons tous. Quoi qu’en dise le juge, tu n’es pas une ivrogne !
— Une alcoolique. En voie de rétablissement. Et je te rappelle que ce n’était pas seulement un verre ou deux. J’avais tellement bu à ce déjeuner que je ne me souviens même pas avoir vu le panneau « Ecole »…
— Je t’en prie ! coupa sa mère d’une voix stridente. Tu as payé ta dette. Faut-il vraiment revenir là-dessus ?
— Tu as raison, soupira-t-elle. Il vaut mieux se concentrer sur le présent. En ce moment, le ciel est bleu, le soleil brille et je respire un air délicieusement pur !
— L’air de la mer ? Les Hamptons, peut-être ? Ce joli spa au bout de…
— Maman, tu es incorrigible !
— Le Dr Kumar t’a prescrit une année de repos, c’est vrai. Mais tu ne vas pas te cacher durant tout ce temps, n’est-ce pas ?
— Non. Mais je veux prendre le temps de m’installer.
Trois mois s’étaient écoulés depuis sa sortie de cure — une sortie qui s’était faite dans le secret, afin de tenir à distance la meute des journalistes. Au début, elle n’avait pas voulu donner sa nouvelle adresse à ses parents, de peur qu’ils ne la persuadent de revenir à son ancienne vie. Puis elle était tombée amoureuse de la beauté simple d’Applegate, jolie petite ville nichée dans les Blue Ridge Mountains, en Caroline du Nord. Et, à présent, elle craignait, s’ils venaient ici, qu’ils ne tombent aussi sous le charme de l’endroit et que son père ne décide d’acheter un bien pour en faire un complexe hôtelier cinq étoiles.
*  *  *
Plus tard ce soir-là, Garrett rentra chez lui avec l’agréable sensation du devoir accompli. La journée avait été plutôt tranquille. En général, c’était loin d’être le cas. Lorsqu’il était devenu shérif cinq ans plus tôt, il avait hérité d’un sacré chantier. Le comté de Colum était en pleine mutation. Des promoteurs achetaient des parcelles de montagne et transformaient ces terres jadis quasi-communales en centres de villégiature fermés ou en banlieues résidentielles de luxe, chassant les habitants de longue date et faisant grimper vertigineusement les impôts locaux. Et c’était encore un moindre mal comparé à l’apparition massive de problèmes propres aux grandes villes. Celui de la drogue en particulier. Les stupéfiants à usage récréatif avaient remplacé l’alcool de contrebande. Si le comté était toujours un paradis bucolique en apparence, de vraies difficultés couvaient sous la surface.
Le shérif Easley, son prédécesseur, avait exercé sa fonction comme son père et son grand-père avant lui : sans tenir compte du changement. L’équipement était rudimentaire, les hommes mal entraînés et parfois même corrompus. Elu grâce à son programme de réforme, Garrett était déterminé à redresser la barre et à prendre les problèmes de front. Voilà pourquoi il appréciait le calme d’une journée de routine comme celle qui s’achevait.
Il trouva Geneva, sa femme de charge, dans la cuisine, en train de gratter une casserole carbonisée. Une odeur de pop-corn brûlé flottait dans l’air.
— Ça va ? s’enquit-il.
— Ça va, grommela-t-elle en soulevant l’ustensile et en faisant le geste de le jeter par la fenêtre. Ce garçon a utilisé ma meilleure casserole pour faire son pop-corn. Il a versé l’huile, puis est parti jouer aux jeux vidéo ! J’ai senti une odeur bizarre, et quand je suis arrivée, des flammes sortaient de la casserole. Ma meilleure casserole, répéta-t-elle d’un ton bougon. Quasiment fichue !
— Je vais lui parler.
Comme il pivotait en direction de la chambre de Rory, elle le saisit par le bras. Toute sévérité l’avait quittée ; son visage n’exprimait plus qu’une sollicitude inquiète.
— Ne le grondez pas, dit-elle. Visiblement, quelque chose le tracasse. Il est resté presque toute la soirée au téléphone avec sa mère. Il n’a pas voulu me dire ce qui le chiffonnait.
Elle se remit à gratter et conclut :
— Alors ne lui parlez pas de cette stupide casserole.
— D’accord.
Depuis que Garrett et Noelle, son ex-femme, avaient divorcé trois ans plus tôt, Rory passait les vacances chez son père, conformément à ce qui avait été entendu.
Garrett était toujours impatient de voir arriver son fils, et Rory semblait apprécier ses séjours à la montagne ; cependant, au début, la transition était toujours un peu difficile. Particulièrement cette fois-ci. A bientôt treize ans, Rory avait un pied dans l’enfance et un autre dans l’âge adulte, et il avait cessé de communiquer avec son père. Garrett commençait à craindre que son fils ne lui annonce qu’il était désormais trop âgé pour passer toutes ses vacances dans une petite ville, et qu’il voulait vivre à Charlotte à plein temps.
Décidant d’avoir une conversation avec lui, il alla frapper à sa porte. Assis devant son ordinateur, Rory était en train de jouer à un jeu vidéo qui n’était manifestement pas adapté à un garçon de douze ans. Garrett verrait cela avec lui une autre fois. Pour l’instant, la priorité était de découvrir ce qui le tourmentait.
— Comment s’est passée ta première journée de travail ? lui demanda-t-il.
A Whistling Meadows, son fils avait semblé presque heureux.
— Bien, répondit Rory sans cesser de jouer.
Garrett s’assit au bord du lit, face à lui.
— J’aimerais qu’on discute.
Avec réticence, Rory mit sa partie sur « pause » et continua à fixer obstinément l’écran, muet.
— Geneva pense que quelque chose te tracasse.
Garrett dévisagea son fils. Il semblait sur le point de pleurer, luttant contre les larmes, comme s’il tâchait de laisser derrière lui le petit garçon qu’il avait été.
— Rory, je peux t’aider…
— Non, tu ne peux pas ! cria-t-il en lui tournant le dos. Maman a déjà pris sa décision.
— A quel propos ? s’enquit Garrett, en proie à une brusque inquiétude.
Jusqu’ici, ses rapports avec Noelle avaient été cordiaux mais distants : elle lui parlait peu de sa vie à Charlotte avec Rory. Sa réussite professionnelle, par contre, était un sujet qu’elle ne se lassait jamais d’aborder — une façon, sans doute, de lui rappeler qu’elle avait eu raison de vouloir quitter une ville à l’horizon aussi limité qu’Applegate.
Que se passait-il ? Envisageait-elle de se remarier ? s’interrogea-t-il.
Puis une idée affreuse lui vint à l’esprit. Noelle était lasse de devoir caser dans son emploi du temps de plus en plus chargé les séjours de Rory chez son père et elle avait décidé de demander la garde exclusive de leur fils ! Du fait de sa position élevée dans le secteur bancaire elle ne manquait ni de contacts ni de moyens financiers.
— Alors ? insista-t-il.
Pivotant sur sa chaise d’ordinateur, Rory lui fit face. En cet instant, il avait l’air d’avoir à peine plus de cinq ans.
— Maman veut m’envoyer en pension l’année prochaine.
Voilà qui était totalement inattendu. Son fils était un élève doué et consciencieux. Un peu trop sage, même, parfois. Si Garrett avait un reproche à adresser à Noelle, c’était de vouloir transformer leur fils en un petit banquier tiré à quatre épingles.
— Pourquoi ? Ton école actuelle est très bien, non ?
— D’après maman, j’aurai plus de chances d’être admis à l’Ivy League College en passant par la prépa Harpswell. Mais moi, je veux être vétérinaire ! Et je sais qu’il existe de bonnes écoles vétérinaires où on peut entrer sans passer par un lycée prétentieux.
Garrett sentit la colère le gagner. Non à cause de la prépa, mais parce que Noelle avait omis de le consulter à propos d’une décision importante concernant la vie de leur fils. Et quelle décision ! Elle devait bien se douter que cela le mettrait hors de lui. Il n’avait pas passé son enfance en famille d’accueil pour que son propre fils, qui avait deux parents aimants, se retrouve enfermé dans un pensionnat !
— Je vais parler à ta mère, déclara-t-il en se levant.
— Tu ne réussiras pas à la joindre. Elle est dans l’avion pour Londres. D’ailleurs, il nous faut un plan. Et j’ai déjà un plan.
Surpris, il se tourna vers son fils. Rory avait changé d’expression.
— Quel plan ?
— Je veux vivre avec toi. Je ne veux pas retourner à Charlotte. Maman passe son temps à voyager, de toute façon. On pourrait inverser le calendrier : j’irais la voir aux vacances.
— Lui en as-tu parlé ?
Son fils secoua la tête.
Garrett vit tout de suite où cela allait les mener : Noelle croirait que c’était son idée, elle le soupçonnerait de se servir de Rory pour remettre en cause ses qualités de mère et, du même coup, la décision du juge. Elle emploierait tout son argent et son influence pour le lui faire regretter ; mais, au bout du compte, ce serait Rory qui pâtirait le plus de la situation.
Et ça, c’était hors de question.
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Sous l'identité d'une autre

Qui est vraiment Samantha Weston, la mystérieuse et
séduisante inconnue qui s'est installée a Applegate? Garrett
McGuire veut le découvrir. En temps normal, il I'aurait laissée
tranquillement vaquer a I'exploitation de la ferme qu'elle vient
d'acheter. Mais voila que Rory, son fils de douze ans, qui réve de
devenir vétérinaire, s'est mis en téte d'aider Samantha a soigner
ses animaux. Or, son instinct de shérif souffle a Garrett que la
discrétion extréme dont Samantha fait preuve cache quelque
chose...

B.J. Daniels
Un role trop dangereux

Faith ose a peine croire a sa chance. Le célebre et séduisant
cascadeur Jud Corbett, I'homme que toutes les femmes
s'arrachent, vient de I'engager sur le film qu'il tourne
actuellement a Lost Creek ! Elle qui s'entraine en secret depuis
des années pour exécuter les figures les plus périlleuses, se voit
offrir son réve sur un plateau d'argent... Un réve qui tourne
hélas au cauchemar quand, sur le tournage, Jud et elle sont
victimes d'une série d'accidents suspects. Qui cherche a leur
faire peur ? Et pourquoi ? Résolue a trouver les réponses a ces
questions, Faith décide de mener sa propre enquéte. Quitte a
désobéir et mentir a Jud, qui lui a ordonné de rentrer chez elle...
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